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      Résumé

      C’est en 1620 lorsqu’il trouve refuge à Genève qu’Agrippa d’Aubigné entreprend de réviser son Histoire Universelle en trois tomes. Amplement corrigée et augmentée, c’est cette seconde version qui est ici éditée, suivant le découpage de Ruble en XV livres. On trouvera dans le dixième et dernier volume de la présente édition le quatrième tome qu’Agrippa d’Aubigné entreprenait d’adjoindre à son ouvrage mais qu’il ne put achever avant la fin de sa vie. Conservés dans les Archives Tronchin, ces textes furent publiés pour la première fois, de manière lacunaire, en 1925, par Jean Plattard. Ces ultima scripta brossent l’image d’un homme à qui le grand âge n’avait rien ôté de la vigueur de son « gros style ferré » et qui demeurait inébranlablement fidèle à la cause pour laquelle il s’était jeté dans la guerre soixante-deux ans plus tôt.
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      CHAPITRE I.

      Brouilleries de Paris, 
Lyon et Orleans,avec
                        leurs changements.

      

      Paris plein d’estrangers qui estoyent accourus sur les diverses esperances
                        des Estats, voyoit avec desdain, crainte et nouvelles pensees, les
                        confusions d’une telle assemblee, de laquelle les rangs furent fort douteux
                        et embrouillez ; le Maistre des ceremonies n’ayant point de vieux
                        registres pour telles nouveautez. Par les meilleures maisons trottoit le
                            Catholicon

, duquel nous avons parlé, si bien qu’aprenans à
                        rire parmi leurs calamitez, ils apprirent à mespriser ce qu’ils voyoyent
                        ridicule et puis à contester ce qui estoit dangereux. Ils respondoyent par
                            élevation
 à ce qui estoit lors sur le bureau, assavoir le
                        mariage du duc de Guise avec l’Infante d’Espagne et la Couronne de France à
                        eux deux conjointement. Par personnes choisies des Estats, le Duc de Mayenne
                        fut prié de vouloir entreprendre l’effet
 de cette
                        proposition ; mais lui feignant y adherer, et voyant que la personne du
                        Prince Lorrain n’estoit plus agreable, traversa telles deliberations, et les
                        rompit en les eslongnant. Principalement il mit sur le bureau le Duc de
                        Nemours, lors de retour à Lyon, pour 
les affaires qui s’y presentoyent
 : les Parisiens
                        s’ameuterent pour lui, pource qu’il avoit soustenu leur siege : ils
                        envoyerent à Lyon, pour le prier de faire une course aux Estats, ce qu’il
                        refusa, et le refus tenu pour menace secondee par celle du Duc de Savoye. On
                        envoya vers eux pour demander leurs suffrages ; tous deux, par leur
                        silence, prononcerent ce qu’ils desiroyent ; et mesme lors on faisoit
                        sonner comme Lyon avoit engendré à la Ligue Vienne, Toissé, Mombrison,
                        Belle-Ville, Chastillon de Dombes, Charlieu et Tiri
.

      Tels contrastes lasserent les Estats de leur besongne, leur firent sentir
                        qu’ils travailloyent sans fruit. Mais ce qui conforta le plus les cœurs, qui
                        avoyent esté ou devenoyent Royaux, et leur donna hardiesse de crier par les
                        rues qu’il faloit changer de condition, furent les nouvelles que vous allez
                        apprendre.

      Premierement, que les Lionnois ayans pris une querelle d’Alemagne contre le
                        Duc de Nemours pour avoir desdaigné les commandemens du Pape, sur tout celui
                        qu’il faisoit d’aller à Paris consentir aux resolutions qui s’y prendroyent,
                        c’estoit à dire au couronnement de l’Infante ; lesdits Lionnois ayans
                        seu que leur Duc avoit tourné le bref en risee, et depuis ayans receu du
                        mespris à la remonstrance qu’ils lui firent là-dessus, joint à cela quelques
                        insolences et degast des gens de guerre, ils se mutinerent si bien qu’ils
                        mirent leur chef prisonnier dans Pierre-Ansize
.

      D’autre costé fut premierement creu à Paris qu’ils avoyent perdu Fecan, et
                        quelques uns de la ville virent à Sainct Denis 
Bois-Crosé
 admiré de tous
                        pour cette execution, de laquelle on adjoustoit, à ce qui s’en est dit,
                        trois choses qu’ils tenoyent pour miracle ; l’une, qu’il n’y avoit en
                        l’annee qu’une maree qui pust servir à l’entreprise ; qu’il avoit
                        fallu, par diverses eschelles monter deux cent toises de haut ; et puis
                        que soixante en avoient chassé quatre cents. Cette nouvelle, bien que du
                        livre passé, courut imprimee par Paris et donna une opinion que rien ne
                        pouvoit resister aux entreprises du Roi.

      Mais Orleans, autresfois le refuge des Parisiens, les esbranla
                        merveilleusement. Le Roi avoit fait une declaration

                        portant surseance de ses exploits et un mois de terme à ceux qui voudroyent
                        se jetter entre ses bras. Ce mois expiré, la Chastre
 traite, obtient un
                        prolongement pour les places qui estoyent sous son commandement, et puis
                        composa pour elles et pour lui avec clauses très-desavantageuses pour les
                        Reformez, qui estoyent privez par le premier article de tout edict de leur
                        Religion, en tout le Bailliage et villes du ressort. Et pource qu’il n’y a
                        point eu de preface au premier edit de cette nature que nous avons cotté à
                        la fin du livre precedent ; en outre que les clauses de ceux-ci sont
                        nouvelles et remarquables, j’ai voulu faire voir ici la pluspart de la
                            copie
.

      Dieu qui est autheur des Monarchies
 ; des puissances,
                            et qui par une admirable providence, les conserve et maintient pour sa
                            gloire comme il lui plaist contre tous les efforts humains, a fait
                            clairement connoistre qu’il a un soin particulier de la conservation de
                            cette Couronne, par lui de si long temps

fondee et
                            entretenue, non seulement pour le salut de tant de peuples unis sous
                            l’authorité d’icelle et du Chef souverain y establi, mais aussi pour le
                            support de plusieurs autres. Laquelle, combien que par son secret
                            jugement, il ait permis estre affligee, depuis quelques annees, de
                            divisions et guerres civiles dangereuses à tous Estats, et assaillie de
                            dehors avec grandes forces et puissantes armees par plusieurs Princes
                            estrangers, ennemis de la grandeur d’icelle, et qui ont voulu se
                            prevaloir de ce trouble intestin pour envahir le Royaume et esteindre le
                            nom et l’honneur que la vertu et generosité

des
                            François a fait de si long temps reluire, parmi les autres nations, sous
                            la magnanimité de leurs Rois : toutesfois, la bonté divine,
                            soustenant d’une main puissante et favorable cet Estat, a rendu vains
                            jusques à present les iniques desseins desdits ennemis. Et pour remede
                            aux frauduleuses persuasions dont ils usoyent envers ceux de nos
                            subjets, que l’injure du temps a tenus separez de notre obeyssance,
                            couverts du zele de la conservation de la Religion Catholique,
                            Apostolique et Romaine, a fait voir qu’au contraire leur but tendoit à
                            l’usurpation de cette Couronne, et par ce moyen reduire cedit Royaume
                            sous le joug d’une injuste et tyrannique domination, ne s’estans
                            contentez des pratiques secrettes envers les personnes qu’ils ont estimé
                            disposees à faire le trafic et marché avec eux, de leur vendre cette
                            Couronne, ensemble la vie, les biens et la liberté des François, à prix
                            d’argent et autres conditions plausibles aux ames desvoyees de la
                            justice : mais ils en auroyent osé faire la proposition et
                            poursuite en pleine assemblee dans Paris. Ce qui lors fut jugé aliené
                            des protestations qu’ils avoyent faites de ne prétendre autre chose que
                            la manutention de ladite Religion Catholique, Apostolique et Romaine.
                            Cette leur mauvaise intention s’est encore renduë plus manifeste depuis
                            qu’il a pleu à Dieu nous inspirer et faire venir à ladite religion,
                            après la connoissance qu’il nous en a donnee, par l’instruction que nous
                            avons receuë de plusieurs Prelats et autres personnes ecclesiastiques
                            recommandees de

singuliere pieté
                            et doctrine en la saincte Theologie, que l’Eglise Catholique,
                            Apostolique et Romaine est la vraye Eglise. Car tant s’en faut que
                            cessant le pretexte qu’ils prenoyent pour cause de nous faire la guerre,
                            ils se soyent desistez de leurs pratiques, desseins et efforts, pour la
                            continuer, qu’ils les ont poursuivis en toutes sortes et façons, avec
                            plus de violence que jamais. Et, qui pis est, ès villes et lieux du
                            parti qu’ils faisoyent bien semblant de vouloir seulement favoriser, où
                            ils ont connu que leurs iniques desseins sont descouverts et detestez,
                            ils font tout ce qu’ils peuvent pour les surprendre et les soumettre à
                            leur tyrannie. Ce qu’il faut reconnoistre proceder de la seule
                            providence de Dieu, qui a voulu que leurs propres actions rendent la
                            preuve claire aux François de leurs injustes intentions, que nul n’en
                            puisse plus douter et que cela serve d’avertissement à ceux qui sont
                            separez d’avec nous ; que la conservation de la vraye pieté et
                            religion Catholique, Apostolique et Romaine ne peut subsister, et par
                            consequent le salut et repos public de ce Royaume, que par une bonne et
                            amiable reconciliation et reunion de tous les membres de l’Estat sous
                            l’authorité de leur Roi legitime, à laquelle il a pleu à Dieu nous
                            appeler. Ce que, par sa gloire, il a entr’autres tellement inspiré ès
                            cœurs de nos très-chers et bien-aimez subjects les Maire et Eschevins,
                            manans et habitans de notre ville d’Orleans, tant Ecclesiastiques
                            qu’autres, que sur l’asseurance que nous avons donnee par nos lettres
                            patentes et toutes autres declarations de nostre clemence et bonne
                            volonté, envers tous nos subjects qui se voudroyent reconnoistre en
                            nostre endroit et de la volonté que nous avons de les embrasser et
                            favorablement traiter, comme bon Roi, avec ferme resolution aussi de
                            conserver et maintenir de nostre pouvoir la religion Catholique,
                            Apostolique et Romaine, et d’y perseverer constamment jusqu’à la fin de
                            nos jours ; il nous ont par leurs Deputez fait entendre la bonne
                            intention qu’ils avoyent de nous rendre la fidelité et obeyssance qu’ils
                            reconnaissent nous devoir naturellement, etc.


      Les Secretaires Forget et Revol concerterent cet escrit avec 
l’Archevesque de
                            Bourges
 et le Chancelier Chiverni, revenant à
                        sa charge, pour remedier à la plainte du Clergé, sur ce qu’on n’avoit fait
                        aucune apparente instruction pour le changement du Roi, comme nous avons
                        dit.

      J’ai encore à desployer en cette occasion un tableau des miseres ausquelles
                        sont subjets les chefs des emotions et nouveautez, quand leur parti
 eschappe. Le Duc de Mayenne ayant
                        depesché vers la Chastre pour le conjurer de tenir ferme en ses sermens, et,
                        quand il voudroit composer, le prier qu’ils fissent leurs affaires
                        conjointement, pour rendre leurs conditions plus avantageuses, plus
                        honnestes et avec plus de seureté, la Chastre avoit respondu qu’il estoit
                        resolu à cela, pourveu qu’on lui donnast moyen de contenter les Gouverneurs
                        et Capitaines particuliers des places, qui autrement ne se pouvoyent
                        retenir, adjoustant qu’à cela il falloit trente mille escus. Le Duc de
                        Mayenne ne faisoit que venir de Bruxelles pour chercher argent et
                        secours ; de quoi, n’ayant pas eu response à son gré, il receut en
                        mesme temps refus du Pape, alleguant aux envoyez pour quelque subvention,
                        qu’il en cherchoit partout pour armer contre le Turc. Le Duc en telles
                        necessitez boursilla
 pour
                        amasser trente mille escus. Celui qui les porta à Bourges sur
                        l’après-disnee, achevant de les conter, ouyt crier Vive le Roi
,
                        et saluer la Chastre, Mareschal de France par marché.
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          La
                                    Satyre Ménippée.
 Voir la n. 13 de la p. 220 du t.
                                VIII.

        

      

    

    
      2

      
          Avec hauteur, avec
                                dédain.

        

      

    

    
      3

      
          La réalisation, l’exécution.

        

      

    

    p.10

    
      4

      
          Le duc de Nemours était revenu à
                                Lyon, dont il était gouverneur pour la Ligue, le 29 avril 1591. Son
                                comportement le fit soupçonner de nourrir l’ambition de transformer
                                son gouvernement en principauté indépendante. Voir J.H. Mariéjol,
                                    Charles-Emmanuel de Savoie, duc de Nemours
 (Paris,
                                Hachette, 1938), chap. V.

        

      

    

    
      5

      
          Vienne, Thoissey, Montbrison, Belleville (Rhône),
                                Châtillon (Rhône), Charlieu, Thizy. Nemours avait fortifié ces
                                places moins pour étendre l’autorité de la Ligue que pour tenir plus
                                solidement Lyon.

        

      

    

    
      6

      
          Le château de Pierre-Size. Nemours y fut emprisonné le
                                21 septembre 1593.

        

      

    

    p.11

    
      7

      
          Le sgr de Bois-Rosé s’empara du
                                fort de Fécamp (Seine-Maritime) par un coup de main audacieux
                                raconté avec un grand luxe de détails par Sully (éd. L.R. Lefèvre,
                                pp. 114-115). Voir Hellot, Fécamp au temps de la Ligue. La
                                    légende de Bois-Rosé
 (1897).

        

      

    

    
      8

      
          Déclaration du Roi sur la fin de la
                                    trève
, donnée à Mantes le 27 décembre 1593
                                    (Mémoires de la Ligue
, t. VI, pp. 1-13).

        

      

    

    
      9

      
          Claude de La Châtre était gouverneur pour la Ligue
                                des villes d’Orléans et de Bourges.

        

      

    

    
      10

      
          Aubigné va citer
                                littéralement le préambule de l’Edit du Roi sur la réduction
                                    de la ville d’Orléans en son obéissance
, daté de février
                                1594 (Mémoires de la Ligue
, t. VI, p.
                        58).

        

      

    

    p.12

    
      11

      
          La fermeté et la bravoure.

        

      

    

    p.14

    
      12

      
          Renaud de
                                Beaune-Semblançay.

        

      

    

    
      a

      
          
            nouveautez ausquels un
                                    parti

          

        

      

    

    
      13

      
          Boursiller.
 Fournir sa quote part d’une somme
                                nécessaire pour achever quelque chose qu’on a entrepris, et qui
                                coûte plus qu’on ne s’était imaginé (Furetière).

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      CHAPITRE II

      Sacre du Roi ; reddition de Lyon.

      

      On seut qu’entre les reproches que les Ligueurs faisoyent à ceux qui les
                        abandonnoyent, qu’ils ne pouvoyent et ne devoyent tenir pour Roi celui qui
                        n’avoit point esté sacré. Cela mit le conseil en peine, car, bien qu’on leur
                        proposast des exemples de quelque Roi sacré à Soissons, de Louys IV à Laon,
                        de Hugues à Compiegne et Louys le Jeune à Chartres
, on rejettoit cet exemple, pource que ceux-là
                        n’avoyent point de contredisans en faict de religion ; et ainsi on
                        vouloit attendre la prise de Rheins ou par force ou par inductions. Chiverni
                        l’emporta pour faire la ceremonie à Chartres ; et de plus il y eut
                        plusieurs Religieux qui asseurerent qu’on trouveroit à Marmoutiers
 une saincte Empoule autant efficacieuse que
                        celle de Rheins. Cela fut accepté, et le Roi receut l’onction par les mains
                        de l’Evesque de Chartres
 le vingt-septiesme de Fevrier.

      Bien tost après on ouyt nouvelle comment le Marquis de Sainct-Sorlin, faisant
                        la guerre aux Lionnois et vengeant la captivité du Duc de Nemours, son
                        frere, leur avoit apporté tant de dégast et d’incommoditez, que les
                        meilleurs des Lionnois n’estimerent plus devoir souffrir telles choses de
                        parti à parti. D’autre costé, le Roi d’Espagne fit couler ses promesses et
                        liberalitez dans la ville par les intelligences qu’y avoit 
le Duc de
                        Terra-Nova, Vice-Roi de Milan. Cettui-ci, qui venoit de lever trois mille
                        Suisses, en offrit la moitié avec d’autres forces qu’il entretiendroit à ses
                        despens, pour assister ce peuple contre le Marquis de Saint-Sorlin. Les
                        Italiens et autres partisans de la ville exaltoyent et alloyent faire
                        accepter cet offre, quand ceux qui respiroyent le service du Roi,
                        entr’autres les Eschevins et Penons
,
                        Jaquet, Seve et Liergue, s’asseurerent de leurs confidens, et puis firent
                        approcher Alfonse Corse fidelle et redouté, qui avec son regiment et autres
                        forces que lui amenoyent Chevrieres, Forgeu, Botheon, la Liegue, la Baume,
                            Mures
 et autres gentilshommes du pays, se rendit un
                        matin à la Guillotiere
 ; et
                        en mesme temps les Eschevins, que nous avons dit, chargerent et mirent en
                        fuite les gardes du pont de la Saune
 :
                        cela fit courir aux armes et barriquer toute la ville. L’arcenal surtout
                        estoit gardé par les Liguez, qui s’en servoyent comme d’une citadelle, et
                        l’Eschevin Thierri
, qui avoit esté chargé au
                        pont, s’y estoit retiré. Les imprimeurs, qui avoyent armé ensemble,
                        attaquerent cette piece ; deux d’entr’eux, dont l’un s’appeloit Berjon,
                        ayans franchi la muraille, après avoir esté quelque temps seuls dedans,
                        furent enfin secourus de quinze, qui gagnerent une porte, et ainsi fut osté
                        cet empeschement. Plusieurs petits combats qui s’attaquoyent par divers
                        endroits de la ville cesserent, quand, la porte du pont du Rhosne ouverte,
                        Alfonse 
entra,
                        suivi comme nous avons dit ; cela executé quinze jours devant
 le sacre du Roi,
                        non en consequence, comme ont escrit nos Historiens à la haste.

      A cet affaire servit Andelot
, fils du feu Amiral
                        Chastillon, lequel ayant quitté le Roi, estant Roi de Navarre, et sa
                        Religion, pour se donner au Roi Henri III, s’estoit fait de la Ligue au
                        siege de Paris, ayant esté pris, comme on disoit, par son consentement, pour
                        se donner particulierement au Duc de Nemours ; ce fut lui puis après
                        qui le fit mettre prisonnier par ses rapports à Lyon, où lors il aida à ce
                        que nous venons de dire, pour entrer aux bonnes graces du Roi : mais
                        n’en estant pas receu à son gré, il se r’attacha au Comte d’Auvergne pour
                        des desseins particuliers, où il se comporta comme vous verrez en son
                        lieu.

      Voilà donc Lyon, où il ne se trouve plus de tafetas blanc pour faire des
                        escharpes. On change les Eschevins et principaux Officiers de la
                        Justice : leur premiere fonction fut de faire crier Vive le
                            Roi
, faire allumer des feux de joye
 et faire bruler par le bourreau les escharpes rouges
                        ou noires, la Ligue en forme de sorciere, les armes d’Espagne et de Savoye,
                        sans espargner celles de Nemours. En tous ces mouvemens, l’Archevesque

                        essaya son credit pour empescher ce notable changement ; mais ne
                        pouvant rien contre vent et maree, il tira son espingle du jeu.

      Nous garderons la contagion que ce changement de Lyon porta le long du Rosne
                        quand nous rendrons compte des 
extremitez de ce costé. Par l’edict de
                            paix
 qu’obtint Lyon, elle ne requit, contre
                        l’exercice de la Religion Reformee, rien d’extraordinaire ; elle obtint
                        ses privileges anciens avec six cents Suisses pour y tenir garnison quelque
                        temps.

      Pontoise non recherchee, se presenta, et sans avoir edict à part, eut
                        promesse d’estre comprise aux articles qu’on esperoit faire pour Paris, de
                        laquelle nous allons voir le traité et reddition, sa grandeur et son
                        importance voulans de nous qu’elle ait un chapitre à part.

    

  

  
    p.15

    
      1

      
          Inexact. Hugues Capet fut sacré à Noyon, le 1er
 juillet 987 et Louis VII, dit le
                                    Jeune
, ne jugea pas nécessaire de se faire
                            sacrer.

        

      

    

    
      2

      
          Dans l’abbaye de Marmoutier, près
                                de Tours.

        

      

    

    
      3

      
          Nicolas
                                De Thou.

        

      

    

    p.16

    
      4

      
          Pennon
 désignait un étendart à longue queue
                                appartenant à un gentilhomme. Furetière note dans son
                                dictionnaire : « Il y a encore à Lyon des Compagnies de
                                quartiers qu’on apelle Penonages
, et leurs Chefs
                                s’apellent Capitaines Penons.
 »

        

      

    

    
      5

      
          Jacques Mitte, sgr de
                                Saint-Chamond et de Chevrières ; Bertrand d’Albon, sgr de
                                Saint-Forgeux ; Guillaume de Gadagne, marquis de
                                Bouthéon ; Antoine de Brou, sgr de La Liègue ; Antoine
                                d’Hostun, sgr de La Baume ; Jean de Bourrelon, sgr de
                                Mures.

        

      

    

    
      6

      
          Le faubourg
                                de la Guillotière, sur la rive gauche du Rhône.

        

      

    

    
      7

      
          Ce combat eut lieu le 7 février 1594 (P. Matthieu,
                                    Histoire des derniers troubles de France
, 5e
 livre (1606), f. 43 v°).

        

      

    

    
      8

      
          Amable Thierry,
                                « l’un des plus perdus et factieux », selon Matthieu
                                    (loc. cit.
).

        

      

    

    p.17

    
      9

      
          Avant.

        

      

    

    
      10

      
          Charles de Coligny, marquis d’Andelot. Sur ce personnage, voir
                                la n. 89 de la p. 348 du t. III.

        

      

    

    
      11

      
          Les Mémoires de la Ligue
 contiennent une
                                pièce intitulée « Les Feux de joie de Lyon, Orléans, Bourges et
                                autres villes qui se sont remises en l’obéissance du Roi ; qui
                                est une exhortation desdites villes à ceux de Paris et autres qu’on
                                veut assujettir à l’Espagnol » (t. VI, pp. 117
                            sqq.).

        

      

    

    
      12

      
          Pierre d’Espinac.

        

      

    

    p.18

    
      13

      
          Cet édit, daté de mai
                                1594, figure dans les Mémoires de la Ligue
, t. VI, pp.
                                107-116.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      CHAPITRE III.

      Reddition de Paris.

      

      A la nouvelle de Lyon le Parlement de Paris prit la hardiesse de prononcer
                        contre l’election d’un Roi estranger par acte public, et par mesme voye
                        declarer, que si dedans un mois on ne traittoit à bon escient de leur paix,
                        ils la feroyent eux-mesmes ; declarerent encores qu’ils ne vouloyent
                        plus souffrir en leur ville le Duc de Feria ni les Espagnols et Walons. Si
                        d’un costé la crainte des prosperitez du Roi les faisoit sages, le sentiment
                        de leurs necessitez les emouvoit bien autant. A la verité tous ceux qui
                        commandoyent aux places d’alentour leur laissoyent passer des vivres, hormis
                        le fort de Gournai
, où la Nouë
                        commandoit, qui bien que fort pauvre pour le lieu d’où il estoit sorti, et
                        sa maison ayant devalé du Seigneur au gentilhomme, n’eut point de mains à
                        recevoir les corruptions. Il lui fut remonstré que ses compagnons prenoyent
                        par souffrance
 du Roi, qui n’avoit pas de quoi guerir leurs
                        mescontentemens ; il respondoit que cela ne pouvoit servir de dispense
                        à son devoir. Ainsi la Marne estant la meilleure nourrice de Paris et les
                        courtoisies des autres leur estans vendues si cher, que c’estoyent de
                        gracieux rançonnemens, la faim leur apprit à parler haut.

      Le Duc de Mayenne, voyant la reddition toute minutee, y apporta les remedes
                        qu’il pût ; ayant reconnu que le Comte 
de Belin
 avoit changé de style
                        dès la fin de l’an dernier et qu’il estoit propre à mettre en effet
 les pensees
                        du peuple, pensa qu’il ne faloit point dans Paris un Gouverneur qui fust
                        seulement Ligué, mais Ligueur. Il choisit le Comte de Brissac en la memoire
                        des Barricades, et de plusieurs actions relevees, tesmoin de sa passion et
                        fidelité au parti. Cela fait, le Duc ayant mis ordre qu’il y eust tousjours
                        dans Paris quelque Prince de Lorraine, de plus y fit entrer mille quatre
                        cents Espagnols de nouveau, si bien que les estrangers approchoyent le
                        nombre de six mille ; le Duc di-je, sur telles asseurances, s’eslongna
                        où les affaires l’apelloyent.

      L’Anglois, autrement appelé Beaurepaire
, et l’Eschevin Neret estoyent ceux qui avoyent induit
                        le Comte de Belin à la premiere conspiration
, se
                        voyans desnuez de leur chef et n’osans taster le Comte de Brissac pour les
                        conditions que nous y avons marquees ; le Roi qui avoit trouvé des
                        instrumens propres à reconnoître le Comte, le trouva enfin las de sa
                        besongne mal reconnue et ductile à reparer les bresches de sa maison, et à
                        l’honneur de Mareschal de France. L’ayant donc trouvé tel, les deux
                        mesnagers de Paris
 sont avertis de
                        se confier en lui ; sur cette asseurance, ils lui font connoistre et
                        les personnes vouees à l’entreprise et les moyens qui estoyent tels :
                        qu’on porteroit des materiaux à la porte Neuve pour, sous couleur de la
                        vouloir fermer de murailles, en oster les gabions et terrasses dont elle
                        estoit condamnee ; qu’on feroit le mesme à la porte Sainct-Denis, mais
                        de nuict, et que de mesme heure on logerait en chacune cinquante
                        hommes ; outre cela que Neret se rendrait maistre de la porte
                        Saint-Honoré, 
laquelle
                        il avoit en charge, y cachant sa famille et quelques autres affidez ;
                        de plus qu’en la mesme nuict on feroit couler dans des logis, que
                        possedoyent les confidens de l’entreprise, quelques Gentilshommes et soldats
                        de l’armee pour estre prests de se jetter dans les portes quand le signal
                        leur seroit donné. Ceux-ci estoyent pour s’opposer à quatre corps de garde,
                        qui pouvoient venir par le rempart disputer ces portes, comme estans
                        tousjours preparez entre l’hospital Sainct-Jacques et Sainct-Denis, à la
                        croix Sainct-Eustache et au Temple. Il y avoit encor un dessein bien
                        apparent, pour les forces qu’on ferait descendre par bateaux, des rivieres
                        de Seine et de Marne, qui devoyent estre commandees par la Nouë, la moitié
                        d’elles receuës au boulevart des Celestins par Jean Grossier, capitaine de
                        ce quartier, et dans l’arcenal par Chevalerie
,
                        Lieutenant provincial de l’artillerie, et y commandant absolument. Ces
                        dernieres pieces avoyent esté preparees pour un dessein sans
                            intelligence
 que le Roi y avoit au commencement et que
                        la Nouë faisoit fort d’executer ; mais tout cela trouvé lors bien
                        facile, quand le Roi se vid donner les mains du dedans.

      A toutes les facilitez que nous avons dites (mais aussi choses qui pressoyent
                        la besongne) fut adjousté un retranchement de quelques bandes estrangeres
                        qui estoyent desjà dans Paris. Et afin d’engager insensiblement le peuple à
                        recevoir le changement sans prendre parti, on fit semer un bruit par tous
                        les quartiers que la paix estoit arrestee entre le Roi et le Duc, qui
                        lui-mesme demandoit quelques aproches des forces Royales pour congedier les
                        Italiens, Espagnols et Walons et les faire contenter de raison à la veuë des
                        troupes ennemies. Et pour la fin fut arresté qu’on feroit donner des billets
                        dès le soir à tous les principaux des ruës et quartiers, qu’on avoit 
tousjours connu
                        avoir porté honneur à la Royauté
, comme aussi à ceux qu’on trouvoit lassez de la
                        confusion ; tous ceux-là priez de s’armer avec leurs amis pour tenir la
                        main au salut de la ville et à l’introduction des deputez dans Paris pour la
                        paix, comme aussi à empescher que les Espagnols et les Espagnolisez ne se
                        jettassent au-devant d’un œuvre tant desirable pour Paris et pour eux tant à
                        contre-cœur. Et voilà jusques où s’estendit la preparation. Ces billets ne
                        peurent tomber tous en si bonnes mains que les ennemis n’en empoignassent
                        quelqu’un ; ce qui parut en une plus estroite recherche de tous ceux
                        qui passoyent aux champs, et mesmes du costé de Sainct-Denis, où ceux de la
                        ville faisoyent leur promenoir, allechez par la douceur et bons comportemens
                        de Vic, chose qui ne fut pas de petite importance à ce que nous
                        deduisons.

      Tout estant preparé dans la ville (comme nous avons dit) un Secretaire de
                        Sainct-Luc, qui venoit souvent à Paris sous le benefice de la parenté, et un
                        du Comte de Brissac furent chargez des memoires très exprès, tant de ce que
                        nous avons dit que pour l’ordre du combat, s’il y escheoit ; tout cela
                        escrit de la main de l’Anglois. Les deux, contre l’ordinaire, furent
                        fouillez partout, hors-mis aux gans, où tout estoit caché. Et ainsi le Roi
                        bien averti donna rendé-vous à la nuict de devant le vingt-deuxiesme de
                        Mars ; marche à la porte neufve
, accompagné de Humieres,
                        Belin, Favas et Vic. Vitri ayant connoissance avec ceux qui avoyent saisi la
                        porte Sainct-Denis, en donna avis à la Noue, qui avoit mis pied à terre vers
                            Conflanc
 : ces deux
                        saisissent, l’un le rempart de droite, l’autre celui de gauche, et puis
                        Vitri laisse tout à la Nouë ; et sachant que le Roi estoit entré,
                        trouva la teste des siens auprès 
du Chastelet, comme le Roi venoit de prendre serment
                        d’eux pour empescher le pillage. Le Louvre et les deux Chastelets estans
                        saisis, sans qu’il se tirast une harquebusade, horsmis la ruë de la
                        Huchette, où une quarantaine d’estourdis tirerent et puis fuirent. Le duc de
                        Ferie rallié avec les estrangers vers le Temple, envoya demander au Roi un
                        trait de courtoisie, laquelle il esprouva, lui estant permis de s’en aller
                        la mesche esteinte et le mousquet sous le coude. La Bastille fit mine de se
                        vouloir defendre ; mais, estant sans vivres par l’industrie des
                        architectes que nous avons nommé, Bourg qui y commandoit, composa au
                        troisiesme jour, sortit, ayant deux jours pour se preparer. Le Roi sans
                        laisser son habillement de teste, alla faire chanter le Te Deum

                        à Nostre-Dame ; et cependant le Comte de Brissac, L’huiler
, Prevost des marchands, avec quelques Herauts
                        du Roi, alloient par les ruës, publiant son pardon aux Parisiens, faisoyent
                        prendre des escharpes blanches et donnoyent des billetz imprimez, par
                        prevoyance à Sainct-Denis, portans grace et abolition de tout ce que les
                        Parisiens avoyent fait durant la Ligue contre Sa Majesté
. Dans trois
                        heures chascun fut paisible en sa maison et les boutiques ouvertes ;
                        nul bruit par les rues. D’O fut remis en sa condition de Gouverneur ;
                        le Chancelier va au Palais, fait lire les lettres de l’establissement de la
                            Cour
 et de toutes les
                        Cours souveraines : l’Université vint demander pardon au Roi des
                        declamations qu’elle avoit faites iniquement, s’excusant sur la violence à
                        laquelle elle ne pouvoit s’opposer. Le Prince resolu à l’amnistie, la
                        commanda aussi à ses subjects
.

      

      Vous aurez deux preuves d’une grande mutation et qui blesserent quelques
                        esprits : l’une est qu’en la mesme journee que le Roi receut Paris, on
                        vid joüer aux cartes avec lui la Duchesse de Montpensier
, laquelle, par la voix commune, estoit accusee
                        d’avoir, avec le Duc d’Aumale, tramé et pratiqué la mort du Roi, qui fut
                        contrainte de s’absenter quand la Cour de Parlement, revenue de Tours, fit
                        le procez de ce Duc et le fit mettre en figure et representation en
                        fantosme, comme on dit, à quatre quartiers.

      L’autre tesmoignage, connu de moins de gens et desplaisant à tous ceux qui le
                        connurent, fut que comme la Nouë gardoit encor la porte de Sainct-Denis, son
                        equipage, venant du fort de Gournai, fut saisi et enlevé par des Sergens du
                        Chastelet, notamment pour la debte des poudres dont son pere s’estoit obligé
                        en allant au secours de Senlis ; le pis fut que venant supplier le Roi
                        qu’il fist cesser cette rudesse pour un temps, il eut pour response :
                            La Nouë, quand il me faut payer mes debtes, je ne me va point
                            plaindre à vous

. Telle
                        estoit la tention de ce Prince pour monstrer Paris bien pacifié.
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          Gournay-sur-Marne (Seine-Saint-Denis).
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          Souffrace
 : tolérance,
                            permission.
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          François d’Averton, comte de Belin,
                                gouverneur de Paris pour la Ligue.
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          A réaliser.
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          Il s’agit en fait de deux personnages différents,
                                échevins parisiens comme Néret (L’Estoile, éd. cit., p.
                            394).
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          C’est-à-dire à des négociations secrètes, au sujet de la
                                capitulation de Paris, avec des envoyés du roi.
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          Les deux
                                personnes qui ménageaient
 la reddition de Paris,
                                l’Anglois et Néret. Ils n’étaient pas seuls. Voir J.P. Babelon,
                                    Henri IV
, pp. 583 sqq.
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          Robert Tiercelin, sgr de La Chevalerie.
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          Sans complicité
                                dans la ville.

        

      

    

    p.22

    
      10

      
          Parmi eux, P. de L’Estoile dont le Journal
 contient
                                un récit détaillé et très vivant des événements. Au petit matin du
                                22 mars il rejoignit, « avec ses armes et écharpe
                                blanche », d’autres partisans du roi qui se saisirent
                                « des deux bouts du pont Saint-Michel » (p.
                            386).
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          Un tableau célèbre du baron Gérard représente l’entrée de Henri
                                IV à Paris, le 22 mars 1594.
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          Conflans-l’Archevêque (Val-de-Marne).
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          Jean L’Huillier, prévôt des
                                marchands.
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          Le seul exemplaire subsistant de ce tract est
                                conservé au musée Condé à Chantilly. Il est reproduit en fac-similé
                                dans l’ouvrage de J.P. Babelon, p. 588.
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          « Lettres patentes
                                du Roi pour le rétablissement de la Cour de Parlement de
                                Paris », datées du 28 mars 1594 (Mémoires de la
                                    Ligue
, t. VI, pp. 82-84).
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          Par
                                un édit que l’on peut lire dans les Mémoires de la
                                    Ligue
, t. VI, pp. 71-82. L’ancien ligueur P. Matthieu a
                                longuement exalté la clémence du roi. « Ceste clemence est si
                                grande qu’elle ne se peut dechiffrer comme elle merité : et ne
                                peut estre imaginee ny entendue de personne, que celuy qui aura bien
                                sçeu combien grande est la tache du crime, dont ceste Cité estoit
                                souillee… » (op. cit.
, f. 47 r°).
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          L’Estoile dit seulement que le roi envoya
                                Saint-Luc vers les duchesses de Montpensier et de Nemours
                                « pour les assurer qu’il ne leur serait fait aucun déplaisir,
                                et laissa des gardes à leurs hôtels, encore qu’il n’en fût pas
                                besoin, tout se passant avec une pleine tranquillité » (p.
                                393).
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          On
                                sait que l’ingratitude réelle ou supposée de Henri IV est fustigée
                                dans les Tragiques
 (Princes
, 599-644) et
                                dans le Sancy
 (chap. V du livre I).

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      CHAPITRE IV.

      Reddition de Rouan, Abbeville, 
Rheins et
                        autres places. 
La pyramide.

      De Paris apprirent leur leçon, en mesme temps, plusieurs grandes villes. Nul
                        n’avoit esperé que ce grand corps, malade de sa grandeur, de tant et telles
                        convulsions, peust venir si tost à son repos. L’edict de la pacification
                            curieusementenvoyé et plus curieusement receu par
                        tout où la necessité commandoit ; l’exemple du doux traitement fut bien
                        autant efficacieux que les ordonnances ; car quelques insolences
                        qu’eussent commis les particuliers, nul ne quitta sa patrie, horsmis ceux
                        qui estoyent entachez du crime de leze Majesté, au premier chef, et
                            Leclerc , qui ne pouvoit de bonne grace
                        comparoistre devant ses prisonniers.

      Lesquels tous assemblez commencerent à revoquer par edict public toutes les authoritez donnees au Duc de Mayenne
                        comme honnestement se desdisans et expians publiquement les diffames prononcez contre le
                        Roi mort et contre le regnant ; à cela les refugiez de Tours prenans
                        leur part de la honte en apparence, mais triomphans en honneur par
                        effect.

      Rouan prit envie de faire par exemple ce qu’ils faisoyent par necessité ; mais ayant une
                        citadelle et n’ayant pas son droit entre les mains, elle ne put faire sa
                        paix elle-mesme. Il fallut la traitter par les mains de son Gouverneur
                            Vilars, qui enveloppa en
                        mesme composition le Havre, Harfleur, Verneuil, le Ponteau de Mer et
                        Montivilier ; il fut recompensé de l’estat d’Amiral de France ; et
                        encor par la menee de Philippe des Portes, on lui
                        remit entre les mains Fecam, que Bois-Croisé, qui l’avoit pris, comme nous
                        avons dit, quitta à grand regret avec d’estranges remonstrances et
                            mescontentemens
                        Cette ville fut suivie d’Abbeville, qui dès auparavant Rouan avoit pris le
                        bransle de se donner au Roi ; mais les predicateurs, augmentez de
                        quelques Jesuites, se servans des plus seditieux de la ville, fermerent la
                        bouche aux pacifiques, jusques à ce qu’il y eut des domestiques du Roi qui
                        rappelez en la ville, firent chasser les predicateurs et crierent Vive
                            le roi. 
La reddition de cette place donna un grand bransle à
                        toute la Picardie, de laquelle on dit qu’elle est citadelle.

      Le Prince de Ginvile fut envoyé à Troyes
                        en Champagne, pour
                        empescher cette metropolitaine de traiter ; mais ils le chasserent
                        dehors et firent leur paix.

      Le Duc de Guise vid par là que le credit de sa maison lui eschapoit, que les
                        pretentions passees devenoyent à rien, comme il en a parlé depuis assez
                        franchement. Il sentit que les siens mesmes l’avoyent traversé et fait
                        diverses menees en ce qu’il possedoit, qui l’avoyent contraint à tuer de sa
                        main Sainct Paul, quoi qu’il eust bien merité de sa maison
                        mais la voulant esbranler, pour preuve qu’elle avoit subsisté par lui. Ce
                        prince aima donc mieux faire sa paix de bonne heure que si un autre faisoit
                        la sienne de lui. Cette
                        action marcha presque de mesme temps que celle de Sens, de Beauvais
                        d’Amiens et de Sainct Malo, car nous gardons à parler des plus eslongnez. En
                        tous les articles de ces villes, il y en avoit
                        tousjours pour leurs privileges, touchant l’extinction des actes
                        d’hostilité, en exceptant tousjours le crime de leze Majesté, au premier
                        chef : on accordoit à quelques-unes des sommes de deniers octroyees.
                        Rheins porta le nom de pacification des Princes de Guise par...
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